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Mélanie LeBlanc : 
la voix des femmes de la guerre 

M A R T I N ROY 

FEMME DE LA GUERRE. Épouse lointaine 
après laquelle l'homme soupire là-bas, 
dans la tranchée poussiéreuse, les mains 
tachées de sable et de poudre de canon. 
Femme muette, réduite au silence par l'at­
tente, parfois vaine. «Reviens bientôt!», 
crie-t-elle entre deux larmes crispées sur 
ses joues. «Que la fête soit éternelle!», 
valse-t-elle, sa jupe épousant le vent, au 
retour de son homme. Avant un autre 
départ, qui n'a de sens que la nécessité 
d'obéir, sans toujours comprendre. 

Femme à la patience aussi brillante 
que l'or. Femme qui ne peut dire un mot 
devant les enfants qui questionnent. 
Mais... Attendez... Qu'entendons-
nous, là-bas ? Une voix qui grimpe dans 
les arpèges, qui chante des mots d'amour, 
des mots de sang, des mots qui tuent le 
silence. Approchons-nous... Une jeune 
femme menue, un sourire creusant ses 
joues heureuses, se tenant droite, fière et 
exaltée monte aux barricades pour toni-
truer au monde les mots de la femme 
de la guerre. Cette dernière, la jeune 
femme l'incarne sans flafla, simplement, 
en se laissant bercer par la musique de 
Piaf, de Garland, et de combien d'autres. 
Une jeune femme, à la fois comédienne 
et interprète qui, en plus de donner un 
nom aux femmes de la guerre, possède 
aussi le sien : Mélanie LeBlanc. 

Depuis maintenant deux ans, la 
comédienne et chanteuse acadienne, 
originaire de Dieppe dans le sud-est du 
Nouveau-Brunswick, donne la parole 
aux femmes de la guerre. Son spectacle, 
Hommage auxfemmes de la guerre, se veut 
une ode intimiste,sans aucune démesure, 
à cette femme éternelle qui, depuis des 

siècles et encore aujourd'hui, attend 
le retour de son soldat. Bien souvent, 
affirme Mélanie LeBlanc, la femme de 
la guerre est laissée à elle-même, dans 
l'indifférence. «Aujourd'hui, les gens 
regardent les nouvelles à la télé et 
voient la guerre sans trop s'émouvoir. 
Les femmes de soldat, elles, regardent 
les mêmes nouvelles en se demandant 
si leur mari a été blessé ou tué », fait-elle 
remarquer au cours d'un entretien. 

Porter en spectacle la douleur et 
l'amour de ces femmes peut parfois être 
épuisantàlalongue,reconnaîtl'interprète. 
«Mais ça en vaut la peine », soutient-elle 
avec entrain. Dans les circonstances, 
n'est-il pas mieux d'éprouver un certain 
détachement pour mieux porter ces 
émotions lourdes de sens? «Je ne sais 
pas si ça prend du détachement. Je crois 
plutôt le contraire. Il faut en parler de 
la guerre, beaucoup plus qu'on ne le fait 
en ce moment. Mon spectacle, c'est ma 
manière à moi de participer cette grande 
discussion », répond Mélanie LeBlanc. 

Justement, la guerre, Mélanie 
LeBlanc en pense quoi? «Je ne 
comprends pas encore pourquoi on fait 
des guerres. On ne réalise pas qu'il y en 
a encore aujourd'hui. La guerre existe ; 
on ne peut pas faire semblant. Mais je 
ne veux pas juger nos soldats canadiens. 
Je suis convaincue qu'ils essaient de faire 
des bonnes choses, ils suivent le gouver­
nement, ils font ce qu'ils peuvent», 
répond-elle timidement sans s'étendre 
sur le sujet. Et, après quelques secondes 
de réflexion, elle ajoute : «Je pense qu'il 
faut aussi se souvenir de la Deuxième 
Guerre mondiale, et de toutes les autres 

guerres du passé. Parce qu'il y a du 
vrai qui en ressort: des femmes, des 
enfants, des soldats dont on n'entend 
pas parler. » 

Hommage aux femmes de la guerre, 
nous l'avons dit, est un spectacle cousu 
avec simplicité. Une mise en scène 
dénuée de tout artifice et un décor lui 
aussi dépouillé : un piano, une chaise, un 
micro. «J'ai voulu aller à l'encontre de la 
tendance de ces spectacles montés avec 
de grands décors et où l'on voit beau­
coup de lumières. C'était important 
pour moi, quand j'ai monté le spectacle, 
que la parole passe en premier, aidée 
d'un décor minimaliste. Ça me laisse 
plus de place pour créer mon univers 
et au public de se l'imaginer », explique 
Mélanie LeBlanc. 

Ses chansons, Mélanie les a choisies 
soigneusement. Au tout début, le 
répertoire était rigoureusement axé sur 
le thème de la guerre. Elle se limitait 
aussi à des chansons des années 1930 à 
1950. Mais petit à petit, elle a élargi son 
horizon et ne s'est plus bornée au seul 
thème de la guerre ou à ces périodes de 
l'histoire et de la chanson pour lesquelles 
elle a fait beaucoup de recherche. Au 
fil du temps, elle a ajouté de nouvelles 
chansons qui parlent d'amour, de 
tendresse, de soleil. À Piaf et Garland 
se sont joints Chris de Burgh, Céline 
Dion, et elle a introduit quelques airs 
de jazz. 

La femme demeure toujours centrale 
dans le répertoire. Mais, par la voix de 
Mélanie LeBlanc, elle sait parler d'autres 
choses que de la guerre. La femme de la 
guerre selon la comédienne et chanteuse 
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chante aussi comme une amoureuse, une battante, une 
pionnière. Ses chansons, Mélanie LeBlanc les déclame une à 
une comme un monologue. Elle ne chante pas comme Edith 
Piaf, Marlene Dietrich ou Judy Garland. Elle avoue d'ailleurs 
ne pas en avoir la prétention. Sa voix cristalline, à travers 
laquelle se faufile son bel accent du sud-est du Nouveau-
Brunswick, est d'une justesse remarquable. Elle réinterprète 
à sa manière le vaste répertoire quelle a choisi, tentant de 
faire ressortir une nouvelle émotion et d'en arriver à une 
nouvelle compréhension du texte. «J'ai essayé de comprendre 
comment Mélanie LeBlanc pouvait ressentir les chansons, 
comme si c'était elle qui les avait reçues 
en premier. Parfois, je dois me retenir 
sur scène pour ne pas pleurer, surtout 
lorsqu'il s'agit de chansons tristes», 
confie-t-elle. 

Pour tirer le meilleur d'Hom­
mage aux femmes de la guerre, Mélanie 
LeBlanc se doit d'être à la fois comé­
dienne et interprète. Il s'agit d'un 
travail qu'elle fait depuis longtemps, 
puisqu'elle a souvent eu, depuis le 
début de sa carrière sur les planches, à 
jouer ce double rôle. 

En 2004, Mélanie a obtenu son 
diplôme du prestigieux Randolph 
Academy for the Performing Arts, à 
Toronto. Depuis, elle s'est fait valoir 
dans des productions telles que 
A Christmas Carol (Theatre New 
Brunswick), LifeDream (Festival de 
théâtre Notable Acts), Anne and Gilbert 
(Campbell Webster Entertainment), 
Pélagie (Two Planks and A Passion Theatre) et The Gondo­
liers (Toronto Operetta Theatre). Elle a aussi partagé la scène 
avec, entre autres, Nathalie Paulin, Annie Blanchard, Ode 
à l'Acadie, Rock Voisine, Diane Dufresne, Lina Boudreau, 
Edith Butler, Jeannine Sutto, Marie-Denise Pelletier, Eliza­
beth Degrazia, Ronald Bourgeois, Denis Richard, Angèle 
Arsenault, Christian «Kit» Goguen et Marie-Jo Thério. 

«Je suis une touche-à-tout. J'aime mêler plusieurs disci­
plines. Avant mes études à Toronto, je me destinais vers 
la musique. J'ai joué du piano dès l'âge de cinq ans, et ce, 
jusqu'au secondaire. J'ai aussi fait partie de la chorale des 
Jeunes chanteurs d'Acadie, avec laquelle j'ai beaucoup voyagé 
et avec laquelle j'ai aussi acquis une bonne expérience de la 
scène. Lorsque j'ai commencé mon baccalauréat en musique, 
je me suis ramassée en chant un peu par hasard. Mais les 
autres filles de ma classe avaient de grandes voix classiques, 
alors que moi je n'étais pas soliste. Je me sentais comme une 
imposteure. C'est pour cette raison que j'ai décidé de bifur­
quer vers le théâtre », précise-t-elle. 

Hommage aux femmes de la guerre constitue sa toute première 
création. En deux ans, Mélanie LeBlanc a foulé plusieurs 
scènes en Acadie et ailleurs au Canada. À chaque prestation, la 
comédienne reçoit des commentaires emballés du public et de 
la critique. À sa grande surprise d'ailleurs. « Franchement, je ne 
m'attendais vraiment pas à ce que l'aventure aille aussi loin. Les 
commentaires que je reçois souvent du public me font chaud 
au cœur», atteste-t-elle. Cet enthousiasme du public encou­
rage d'ailleurs la jeune femme à poursuivre son parcours avec 

Hommage aux femmes de la guerre. «Tant et aussi longtemps 
qu'il y aura de la demande, je continuerai», assure-t-elle. 

Mélanie souhaite également se lancer bientôt dans une 
autre création similaire à Hommage aux femmes de la guerre. 
Récemment, elle a découvert la poésie de Georgette LeBlanc. 
La poétesse acadienne originaire de Chicaben, dans la région 
de la Baie-Sainte-Marie en Nouvelle-Ecosse, a publié son 
premier recueil, Aima, en 2006. Dans ce recueil, Aima, une 
femme d'âge mûr, se raconte dans une langue acadienne 
chantante et singulière. En entendant les mots d'Alma de 
la bouche même de son auteure, Mélanie LeBlanc a été 

séduite. 
«J'ai entendu les mots d'Alma pour la 

première fois à la radio. Georgette LeBlanc 
lisait quelques passages de son recueil. J'ai 
tellement été renversée ! Peu de temps après, 
j'ai rencontré Georgette LeBlanc durant la 
tournée de la Francoforce, l'été dernier. J'ai 
alors eu l'idée d'incarner Aima. J'aime assez 
Aima pour la mettre en scène parce quelle 
parle à la première personne. Elle parle 
d'amour, de musique, de danse, des sujets qui 
me passionnent moi aussi», indique-t-elle. 
Le projet en est encore au stade embryon­
naire, mais il pourrait voir le jour d'ici 2010. 

À plus long terme, la comédienne caresse 
un autre rêve. «J'aimerais bien transporter 
Hommage aux femmes de la guerre sur un 
bateau de croisière», laisse-t-elle tomber, 
ajoutant toutefois que pour le moment elle 
concentre plutôt ses énergies à bâtir son futur 
site Web et à rencontrer des collaborateurs 
pour enregistrer un album. 

Pardon? Vous avez bien dit album ? « Oui, j 'a i un projet 
d'album qui se dessine tranquillement pas vite. Mais ce 
ne sera pas avec les chansons des femmes de la guerre. 
J'aurais bien aimé, mais ces temps-ci il est très difficile 
d'obtenir de l'aide financière pour ce genre de projet. Mais 
des gens écrivent pour moi en ce moment. J'écris aussi un 
peu. Je ne sais pas encore ce que ça va donner, mais j 'y 
travaille activement.» 

En attendant, il est possible d'entendre sur Internet quel­
ques extraits audio du spectacle Hommage aux femmes de la 
guerre. Mélanie LeBlanc a pignon sur rue dans le village 
MySpace, à l'adresse suivante: http://www.myspace.com/  
hommageauxfemmesdelaguerre. Dans ces extraits audio, 
elle est accompagnée au piano et à la guitare par François 
Émond (Ode à l'Acadie) avec qui elle monte régulièrement 
sur scène lors des représentations d'Hommage aux femmes de 
la guerre. | j 

Originaire de Chicoutimi, au Québec (mais avec du sang acadien 
de son grand-père paternel), Martin Roy est à l'emploi du quoti­
dien L'Acadie Nouvelle, à Caraquet en Acadie, dep uis cinq ans. 
I l est présentement journaliste culturel et pupitreur responsable 
de la section des Arts et spectacles. I l se passionne de tout ce qui 
touche, de près ou de loin, le milieu des arts en Acadie ou ailleurs. 
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